
T O M E L V I , 31 MAI 1849 

P E T I T C O U e i S l E e D 

Poor le» conditions de raboimemeni, voir à la dernière 

On est toujours surpr is des innovations 
de la mode ; à chacune, on se récrie sur ce 
qu'el le a de c h a r m a n t , car il semblait n 'y 
avoir plus r ien à inventer . C'est surtout , à 
propos de la l ingerie que nous faisons cette 
réflexion. M»« P a y a n ' , si ingénieuse à per-
fectionner, ne nous donne jamais son der-
nier mot , et ajoute toujours une chose nou-
velle et jolie au nouveau et au jol i . 

Nous avons vu chez elle des choses 
admirables. Nous citerons les chemises 
du m a t i n , si bien appropriées aux pei-
gnoirs du lever. Elles sont en bat is te ; lo 
bord , le col et les manches avec de petits 
plis à jou r , séparés par des entre-deux, et la 

• Rue ViTienne, 13. 

coupe si habile, qu 'on ne peut r ien voir de 
plus g rac ieux ; les chemises habil lées, à 
pièce, sont entourées de broderies délicates 
et de valenciennes. Les camisoles, variées 
par toute espèce de garni tures où domine la 
broderie anglaise. Les fichus de batiste à 
goussels, avec un feston mat, qui se met -
tent sous la camisole les jours de froid. Le.s 
jupons, depuis le plus simple jusqu 'au plus 
r i c h e , sont faits avec un soin admi rab le ; 
quelques-uns ont des corsages taillés de ma-
nière à suppléer au corset du mat in . Les 
pantalons sont généra lement flottants du 
bas et brodés au-dessus de l 'ourlet. Les taies 
d'oreiller en line toi le , garnies de bandes 
anglaises ou de bandes en batiste s u r m o n -
tant une valenciennes. Les peignoirs de toi-
lette en jaconas, avec une grande pèlerin^, 
n 'ont, autour du col, qu 'un bouillon de mous-
seline avec un ruban de taffetas pour nouer; 
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' je ppiijDoir a , tout autour , un dou b 'e feston 
m a t d é i o u p é . 

Les riclic.s trousseaux qui sortent journel -
lement des mains de M'"* l 'avan riiuni-;-
sent les i oiiditions de beauJé, ' ie solidité e t 
de prévoyance ; nous y reviendrons pro-
c h a i n e m e n t , pour parler de la l ingerie de 
faiHaisù, (ju'elle prcfiare avec son goût ac-
coutumé pour les toilettes d'été. 

— Le barege t ient unv grandi» place d a n s 
les toi eties de campagne . A la véri é , il y 
en a , celle année , de si i har raants cht-z Ga-
gelin qu 'on ne doit pas eu Ctre surpr is . 
Nous avons part iculièrement r emarqué les 
baréges Bengale, dont les nuances et les 
dessins sont d 'un goOt p a r l a i t ; le goût do-
minan t parait être fond écru, et gr is tendre, 
avec des gui r landes >ie roses roses, des des-
sins ver s ou bleus nuancés , des dessins co-
pies sur oeux d e cachemire . Il y a auss i , 
pour jeunes filles s u r t o u t , des baréges à 
qua IrilL'S dél icats , q u i , coupés en biais 
pour o rnements do fan ta i s ie , ont une 
g rande f ra îcheur . 

Le barége se g a r a i t avec des volants fes-
tonnés sur les peignoirs a jus tés ; ils sont 
posés en spirale. 

Le corsage montant est un peu dégagé et 
flottant, à la grecque, les manches couries, 
flottantes au>si , sur une chemiset te de ba-
ti-te a manches justes, ou à manches larges 
et longues pour né.;li;ié. 

On ponera aussi îles peignoirs blancs 
dont le corsage est formé par une quaui i té 
do pi-tits plis a r rê tes , cl les manches fort 
larg '-s , fiT/nées par un poignet élroit et 
b rodé ; elles sarrêt . -nt au milieu de l ' avant -
bras, el exigent des mitaines . 

Les toilelles de visites et de d îners à la 
campagne , sont de délicieuses robes de laf-
felas, H o rnemen t s ruchi S. Les couleurs abri-
cot glacé de blanc et li as g a i é sonl à la 
m o l e . Le par lessus pareil lient le mil ieu 
en re lo manlelet et le kazaweck. Les cor-
sages fermés de i r iè re a u r o n t plus de vogue 
que ceux en rediagoto de cet h iver . Néan-
moins, le corsage andaloux osl laillado sur 
la po i t r ine , de maniè re à ce qu 'on «per-
çoive le firhu b rodé ; d 'autres, deiiii-décol-
Iflés, en moussel ine do soie, en g renad ine , 
sonl garn is de deux r angs de t rès-haute 

' R u e Richel ieu , 93. 

dentelle qui forment petite pèlerine. 11 y a 
encore les robes amazones , mais pour les 
étoffes qui ont de la consistance. F,Iles n 'ont 
d 'ornements qu 'au corsage cl aux manches, 
e t di'S ornt ments do pas i menter ie . 

— Les souliers '^emplaceront les hotlines, 
qui rest nt exclusivement de-tinées à la 
p r o m e n a d e ; aussi y aura-t-il un grand luxe 
de bas, el c'est u n e moile qui sert si bien le 
bon goût et 1« coquetterie, qu 'on s'« xplique 
l 'empressement Hvec lequel on y revient. 

Les souliers de Cau* ' et ses pantoufles 
d'été sont ravissants . Sur les pantoufles en 
coutil fin et écru , on po-e une lar^je bouf-
felte en lafl'etas rose. On en fait en élofl'e 
de crin brodé. Kn tissu indien doublé de 
taffetas, el es sont un peu a i ropdies sur le 
cou-de- | i ied; a lo rs , elles s 'appellent pan -
toufles à la paysanne. 

— Gomme lou jour s , Verilier * a ce qu'i l 
y a de plus dis t ingué en otiibrelU'S e t mar -
qirtses; la moire d o m i n e , verte ou gros 
bleu. Lcs blanches, au lieu de franges, ont 
une dentelle autour . Les manches sont de 
vérit.ibles bij ^ux dont lo prix est insaisissa-
ble ; les plus simples ont une g rande dis-
tinction par leurs sculptures et la pureté de 
l 'ivoire. 

— Les capuchons de ja rd in sont décidé-
mentad i ip tés ; on les doub leen ta lfelasdont 
le re f lc t s ied bien au teint. Les uns sont as-
sortis aux lobes; d 'aulres sont eu bi t is te 
écrue, brodés nu boril d 'une petite gui r lande 
b lanrhe . Ou y aj^mte une demi-pè er ino , 
cout nua ion du bavolei ,qui préserve le dos 
et la poitrine du soleil. 

Nous l 'avons déjà d i t , à l 'Angleterre , en 
ce moment , api a r t i r n n e n t toutes Ivs actud-
l i tésde nos mo 1rs, et chacune des grat ieu-
.scs inveni ions dont nous vous roudons 
compte s 'en va tous les jours briller duos 
les salons de Londres- — C '< 'St là que so re-
connaissent les plus ravissant rs dniussnres 
de .Melnotto et toules les délicieuses fan-
taisies de luxe q u e celle maison a ndjoinies 
à la spéciolilé des cliaus-sures. —Car, tandis 
que lo nom de Meinotle a t ransmis à l 'ar is 
toute sa réputat ion au nom de Desfosscs, il 

• Boulevard des I ia l iens , 11. — • R u e Richel ieu , lOî . 
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r ep rpsen fe à Londres Fes plus jol ies élé-
gatices par i s iennes . 

Non-seulement là se t rouven t le« ffeurs, 
l e s h f o n d e s , les tiijoux de f an ta i s i e , les pa-
r o r e s lté jai . i , d ' é m a u x , — les r u b a n s , les 
p l u m e s d.' toutes s o r t e s , — les plus jol ies 
l inger ies d e négl g é c o m m e d e g r a n d e toi-
le t t e ,—tes g a r n i t u r e s ei les ai-w^ssoires des 
p lus br i l lantes toilettes de bal ; m iis voilà 
q u ' u n e nnuvel le séduction vient de s ' f i jouter 
à ce te précieuse succursale de nos modes : 
le plus a t t r a y a n t , le p lus utile, Fe plus in-
dispensable dépôt de no t re indus t r i e pa r i -
s i enne . 

Nous voulons par ler de la p a r f u m e r i e de 
Guer la in dont le n o m seul r é s u m e toutes 
les Siipériorités des cosmét iques les p lus 
exquis . 

D s p a r f u m s les p lus suaves , — e n f i n , de 
tout I e que Fa seiei.ce a créé de pfus délicat , 
do plus fini, d a n s l ' Intérêt de la conserva-
tion de la bejiuié. 

Cet Eldorado de la r u e de la Paix , à 
Par is , où nul le f e m m e ne saura i t vi-^illir ni 
pe rdre ses a f r a i t s , e«t donc reprodui t à-
à Londre-î, d a n s la maison Melno t t e , avec 
u n e fidélité qui au ra Fiien sou a i t rac ion 
pour toutes Fes j o i e s An£,Liises, habi tuées 
à r épu t ition de Gaei-lain. 

AUMICSSUS de tout ce qoo n o ' r e indus t r i e 
é l égan te a t r anspor té à L o n d r e s , m u s 
m e n i i o n n e - o n s su r tou t les corsets de la 
maison J o ^ s e l i n ^ dont le n o m , p r e n a n t 
place à fô'.é de celui de Viclorine, r é s u m e 
la plus heu reuse célébrité de nos modes . 

La maison J o s s e i n , pour sat isfaire à l 'a-
pel qui lui fu t fait par sa b r . l i an te cl ientèle 
de Londres , a donc appor té tous les é lé-
m e n t s de rei a tmiMble talent qu i lui a mé-
ri é la roi i f iance e l l ' admirat i in g énérale. 
— Tous les f ; e n r e s d e corsets de né. : l igé , de 
toileite de b a l , de \ i l l e , d ' a m a z o n e , s 'y 
t rouven t d a n s une r éun ion dis osée à sa-
t isfaire à toutes les tailles, toutes les élé-
gances , à toutes les néeess ' l s , à t'Uis ' e s g e n -
res de l ou rnu r i ' ; i ' s se t rouvent en que lque 
.sorte fa i ' s d ' avance , et n ' on t bes>in que 
d ' u n e re touehe pour a l ler i m m é d i a t e m e n t 
t rès -b ien , — Ce sys tème de s impl i f ier et 
d'ai tiver la confection des corsets, les rend 
doub lemen t préc ieux; et la conf iance q u e 

• R u e de l a P a i x , 11. — ' L o n d r e s , 33, Golden square . 

M"»« Jo-isclin obt ient jnirrnolFpmenf S L o n -
dres , le n o m b r e des bnllarr tes j e u n e s fem-
m e s q i v i ennen t »ans cesse wceroî r e .«a 
clrentele, a ' tes tenl combien no t re g r m d e 

I faiscu.se de corset« a eu raison d 'e iab l i r en 
' Angle ier re u n e sncfnjrsale d igne d ' i g a l e r 

tons les avan tages que p o u \ a i t of f r i r son 
ét bli.ssement si heu reusemen t connn en 
France . 

EXPUCATIO.N DE LA GHAVURE. 

Tnileflps de ville. — Capote en p i il le à 
fond de d e n t e l l e , avec une rose . Robe avec 
m o n t a n t s car rés découpi's d a n s l'étofTe , et 
g a r n i s d e d e n l e l l e . Châle en crêpe de Chine . 

Capote en laffeUis o rnée de fii-urs. Robe 
à volants découpés à l'i mport(vpièccs, for-
mant des feuilles do rose, ^^antl•let g a r n i 
d ' u n e chicorée et d ' u n e hau te dentel le . 

MODES n'nojiMES. — Fes modes d 'é té ont 
enfin fait l ee r appar i t ion ;*les é t n ' e s nou-
velles pour la saison on t p ru dauN toute 
leur f ra i h e u r et leur é l é g a n c e ; ce s o n t , 
pour gilels, des piqués gen re ang la i s , a^ec 
petits ca r reaux ou peti s dessius, g néra le-
m e n t su r fond blanc. Pour les panta lons , 
ce S'-nt des couti ls ou des lis a s de la ine 
excessivement sou(iles et l ége r s ,— la p lu -
par t de couleur claire avec une b a n d e de 
n u a n c e assortie. 

Les redingotes à j u p e t rès-cour te , m a n -
ches un peu large- , et souven t à un seul 
r a n g de b mtons. 

Nous avons r e m a r q u é chez R o b i n ' des 
redingotes de celle coupe, qui é ta ien t 
d ' u n e éli g a n e, d ' u n e distinction parfa i tes . 
C'est à la fois léger , grac ieux, de bon goû t . 

Les habi isdesai . s im ont les b.4sques Irès-
c o u r t ' s , coupées c a r r é m e n t . Beaucoup sont 
d ' é of fesécrues , avec doub lu re de soie exces-
s ivement fine. Une d^s plus jolies choses 
qi e U'ius . lyous encore à s ignait r des a l e -
lî  r s de R. 'bin, ce sont les paletots «leden.i-
sa ison , — en étolfos légères et i m p e r m é a -
bles. 

Avec l'étii aus - i on t paru les nouvel les 
chaussures de C l e i c x ^ , - d o s bo t t ines lé-

' Rue S i i n t - H a r c , SI — ' Bou levard des I t a l i e n s , 11; 
à New-York , 303, Broad w a y . 
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g b r p s e t snuplos, qu i , des s inan t la fo rme du 
pied, donnen t à la chaussure u n e excessive 
é légance . C'est, pour a ins i dire, le luxe et 
le comfort r éun i s . Du reste , j a m a i s r épu -
tation ne fu t mieux mér i tée et plus just i -
fiée que celle de Clercx. Si bien qu'i l est 
adopté I a r le m o n d e é légant à Paris c o m m e 
à ;\e\v York. 

L<'s chapeaux noirs sont presque les seuls 
por tés ; on ne voit que peu ou point de 
chapeaux gr is . Quan t à la fo rme , les bords 
res tent de m o y e n n e g r a n d e u r , et la forme 
l é a è n ' m o n t c in t rée . Quan t au c h a p e a u , 
d 'ai l l ' urs , il est imposs ib le de r ien préci-
ser . C'est là u n e ques t ion toute de goût . 
Aussi la vogue est-elle n serviie aux m a g a -
s i n s (¡uo d r ige un h o m m e de goût , et c'est 
là ce qui r é s u m e el explique le g r and succès 
du grat id Bazar de la Chapellerie '. 

I . E S F £ . E U a S i a V T H O I . O G I Q C E S . 

Le temps de la mythologie est p a s s é , 
le temps des ri »nies fictions, qui , pour tan t , 
élai t b i m préférable à cer ta ines réal i tés . Et 
cependan t , on y revient ma lg ré soi, q u a n d 
les yeux sont f rappés par des choses al légo-
r i q u e s ; et où t rouver plus d 'a l légor ies que 
d a n s li'S Heurs? les c h a r m a n t e s créat ions de 
la n a t u r e que l 'a r t a si bien imi ées, qu 'on 
s'y méprend quelquefois . Nous faisions 
celle réllex on en ass i s t .mt . ces j o u r s - c i , à 
u n envoi ( |ueCar! i ' r « faisait à Londres . A 
l 'aspect de ces délicieuses g u i r l a n d e s , si 
f r a î c h e s , si n a ' u r e l . s , si l é g è r e s , il nous 
sembla i t voir l eurs tiges se b . lancer s u r les 
luxur ian tes et soyeuses chevelures des la-
dies de Londres , et à chacune d'el les n o u s 
prê t ions u n e des t ina t ion p .r t iculièro. La 
gui r lande/"croMt 'a , c 'es t -à-di re f leur des 
bois, devait se placer s u r u n e têlo b r u n e et 
un peu rêveuse , c o m m e la re t ra i t . ' ; les che -
veux relevés en larges b a n d e a u x , br i l lan ts 
c o m m e lo j a i s , et fai-^ant d ' au tan t mieux 
ressort i r les cou ' eu r s vivaces de la furê l . La 
g u i r l a n d e Nayade, au con t ra i r e , devra lais-
ser échapper des boucles légères et t rès-
t o m b a n t e s , commo au sort i r de l ' e a u , 
auxquel les v i end ron t se mê le r que lques 

' Boulevard des I ta l iens , 1.—• R u e Louis- le-Grand, 3?. 

b r a n c h e s de fleurs d ' eau . La coif fure Echo 
sera s ans nul doute choisie par u n e b londe 
à la phys ionomie sen t imen ta le , qu i expr ime 
u n regre t ou u n e estu ' rance. Telle devai t 
ê i re la n y m p h e dont le-i de rn ie r s accents 
n o u s r é p o n d e n t q u a n d nous l 'appelons 
d a n s la sol i tude. A l 'un de ces teints éblouis-
s an t s d - f r a î cheur , b ' a n c et rose, type des 
filles d 'Albion, la coilfure Pomone, don t les 
f ru i t s .sont l ' emblème do l 'âge d 'or , ces f rui ts 
sont imités avec une telle vé r i t é ; leur éclat 
el leur duvet sont si n a t u r e l s , q u ' o n est 
tout s u r p r i s de no point leur trouver la sa-
v e u r q u i , m a l g r é so i , les fait porter à ses 
lèvres. — 11 n 'es t point de j e u n e Écossaise 
<|ui ne veuil le la coi f fure Orcade. Les fleurs 
qui la ( omporen t on t été copiées su r celles 
dérobées aux monti-gnes de l 'Ecosse, fleurs 
aux nuances délicates, à la t ige flexible. 

Les fleurs de Cartier sont choisies, à Pa-
r is , pa r no^ é légantes , pour o r n e r les pailles 
de riz du p r i n t e m p s , les pail les d ' I l a ' i e , 
con i re le soleil de l ' é té ; c 'est le m u g u e t , le 
f ra is ier el la viole t te , les c . impanu les , qu i 
semblen t n ' ê t re soutenues q u e pa r un souf-
fle, toutes fleurs de la vallée, qui croissent 
à l o m b r e et au bord d . s r u i s s e a u x ; des 
b ranches de si.-ili.les et de coryc ides , des 
fleurs d 'eau aux larges péta 'es , qui , au lieu 
de se penî 'her t r i s tement su r la r ive, s 'é ta-
lent avec g lo i re au f ront des g r a n d e s dames . 
Nous avons a d m i r é tout.'S. ces choses chez 
Ca r t i e r ; n o u s les a d m i r e r o n s encore d a n s 
les p romenades fashionables et d a n s les sa-
lons de hau l l ieu. 

LES TROIS MARIÉES. 

11 y a que lque temps j 'a l la i d a n s u n e mai -
son où d ' o rd ina i r e l 'accueil est ga i , b i en -
vei l lan t . Ce j ' u r - l à tout étai t c h a n g é ; dans 
u n Coin du salon, l 'on parlai t pol i t ique , les 
voix s ' é leva ien t , la discussion s'é hauff.iit ; 
de temps à au t r e , des in erpel la i ions peu 
pa r l emen ta i r e s p a r i e n a i e n t à m e s oreilles, 
qi.i n ' é t a i en t pas habi tué ' s à les e n t e n re 
r e t en t i r d a n s ce lieu si pais ible habi tuel le-
m e n t ; cela senta i t son club d ' u n e l ieue. Je 
m e lou r i i a i tducd iéde> jo i i eu r sde wis th ,don t 
l ' h u m e u r n 'étai t pas plus t ra i table , e l qu i 
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échangeaient entre par tners de ces paroles 
mielleuses dont la pins douce snlfii parfois 
pour amener un coup d épée. La maîtresse 
de la maison avait une gaieté conirainte , 
ag i tée ; et jusiju'à la petite ch ienne qui cher-
chait à mordre quand on lui donnai t du 
sucre ; c'était à n'y r ien comprendre . . 

Je n'ai guère de pénéirai ion, et pour de-
viner les choses il me faut les points sur las 
t . Or j 'avais beau mettro mon esprit à lu 
torture pour résoudre ce prob;ème, j e ne 
pouvais y réussir, quand un nouveau venu 
v i n t a mon aide, et me donna l'explication 
de l 'énigme. Aux qucsiions banales sur sa 
santé , .sur le temps: Ah! maudi iesdouleurs! 
maudi t vent d ' e s t ! répnndi t - i l ; quand en 
seron.s-niuis débarra-sés? 

Ce mol fut un Irait de lumi^^e. Le vent 
d 'est . . . le vent d'est agissait sur ce.sorganisa-
tions plus ou moins nerveuses, el les rendai t 
maussadesà f.iire f rémir . I es nerfs des jolies 
femmes sont irri ables. Parlout toutes les 
femmes, bon gré mal gré , veulent élre ner-
veuses, et r e i end iquen t cette espèce d ' in-
firmité comme un privi ego. Seulement, çe 
jour-lù, i hacuné ta i t sous la mônieinfluonce. 
Je me promis dorénavant de con-ulter ma 
girouette quand je sortirais de chez moi, 
afin de ne pas trouver l 'ennui où jo comp-
lais trouver le plaisir. 

On pn tend qu 'un grand nombre de 
broui l lesdans les ménages ,chez Icsamants 
et les amis, ne sont amenées que par ce ter-
rible vent d 'c- t ; observation curieuse et 
qu 'on avait peut-être nég igée jiisqu'iri . 
Mois depuis quelque ti mfis la girouette n'a 
pas c h a n g é ; elle est... au maria^^e; mode 
ou cpidé'iiic, j eune fille, j eune veuve, veuve 
plus ra isonnable , toutes les femmes en sont 
atteintes. Généraux et magistraUs, arislo-
cratie des souvenirs, du talent ou de la fi-
nam e. pas une clas-e n'y a échappé , c'est 
merveilleux, c'est eIVrayant! 

Il faut bien vous mettre un peu au cou-
ran t lie ce qui se passe à Pans , des toilet-
tes, des ci constances qui ont accompa-
g n é ces mariages. Parmi les mariées, j 'en 
choisirai trois par ordre deda le . 

Hien n'est di.fii ile pour une veuve encore 
agréable comme le choix de sa toileite à la 
mes-e. É r ' mise avec goùl, simplicité, élé-
gance, eviter ce qui peut avoir irop d'éclat, 
el provoquer aiusi Ks réûexions charita-

bles de ses bonnes amies, voilà ce q u ' u n e 
femme doit chercher avant tout. Il ne faut 
pas non plus affi cter un r igor isme trop 
sévère, ce qui fait qu ' une chose qu 'on ap-
pelle futile acquiert une importance plus 
g rande qu 'on ne le croit d aboril. C'est par 
raristoi ralie du ta'eiit que je ( ommence. 

Esprit f in, délicat, bienveillant, connue 
avec avantage dans le monde littéraire. M"* 
de S. . . , aujourd 'hui M"" de M..., encore 
d 'une remarquable beauté, avaitclioiïi pour 
le j ou r de sun mar iage une redingote en 
moiré gr i s - | e r le , a v . c garn i tu re de passe-
ment, r ie formant brandebourgs de chez 
Snrré-Uelisle; col et jubol en ang le l c i r e , 
chapeau de crêpe blanc, ayan t un demi-
voile de mémo dunle . lede là maisonViolard. 
Celle simplicité avait un cachet .:e gr.iude 
dis l iui t iou. Ses beaux ci.eveux noirs, sa 
tailleélevée, son pon de r , ine ne trouva ent 
de tous côtés que des sont ments a .iiiiratifs 
qu'accueillait avec un gracieux sour i ie le 
n. 'uvcl époux, l 'un de nos premiers magis-
trals. Celui-ci, malgré le caractère sévère, 
imposant de ses hauie.> lonctious, n'en a pas 
moins consacro quelques-uns de ses i n -
st.mls à des travaux purement litléniires, 
accueillis avec boi.heur par les amis des 
leltres. Ceux qui ont lu le commentaire 
qui précède le* Mémoires de Tallemanl des 
Âéaux, celui qui accompague la nouvelle 
édition ács Lilires de madame deSérigaé, ne 
nous dément i ront pas. C'tSl à l 'Abbaye-
aus-Bois i |U ' . I été bénie tel le union, qui 
avait at i iré un grand concours do nutabi-
l.tés du monde savant et artistique. 

Peu de t. mps après, à la Madeleine, une 
j euno et char i i ia i , tefemme aux )eux bleus, 
au regani tendre, c . ressant , dont le sou-
r i re annonce 1 1 bonté, la séréni lode l àme, 
s 'avançai t J un air grave, .serieux ei cornent 
à la fois. Sa riche cheve.ure, doiée (durée 
par un rayon de soleil, .-ebm Victor llugo), 
était 1 mpr sonnée par une capote de crêpe 
blanc couxer.e de point t fA l inçon . Une 
robe de talfulus lila', g a c é de b l a n c , des 
brodequins semblables, un maulelei de 
m ê m e i toll'e, telle élait la toilelle qui nous 
a laissés sous lo charmo que deux beaux 
yeux avaient commencé. 

Quant au mai ié , l 'un des rffieicrs les 
I lus dist ingués de notre arméo, il paraissii t 
radieux, ce que la vue de la cha rman te ap-
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parition rendai t très-ronrevnble. Un i n s -
tant il avait seul at t iré l'atlcntior» des da-
mes. C'est h .son nom qu'en pré-enre de sa 
délirieuse compagne, il devait nne si flai-
teuse préférence Ce non» semble fort ordi-
naire au pr-mier a b o r i : M. D.irnet; et 
toutes ces dames de s'érri r : Ah ! le beau 
n o m ! Li mariée seule n'y avait pas pensé. 
Je n'y av:>is vu que du feu ; mais je vous ai 
prévenus q u e j e ne savait t ien deviner. Or, 
il paraî t (ju'en intervertissant un p- u î 'ordre 
deccss ix I tt es, en employar»l enfin le pro-
cédéqui nousava lu la dct ic icuseanagramme 
de Mar ieTouche l l j echarme tout) ,on trouve 
le synonyme ne mari galant et e pres-é 
auprès de s i femme, qualités bien ra res 
au jourd 'hu i , où la poli t iqueaccafiare t o u t ; 
ce qui justifiait l 'enthousiasme «te l 'audi-
toire féminin . Moi, qui ne pouvais e parta-
ger, puis [ue je no coui(>renils rien à ces 
jeu* de mots, Je suis restée froide, sérieuse. 

Maintenant, d i r i g e o n s - n o u s vers l'As-
somption, où I c s f imi . l e s de 151 icas et do 
Rauzan .s'étaient donn' i r endezvous . Là 
nous trouvons une j eune el timide enfant , 
d 'un air e n i le. (lur. Sus yeux baissés un 
léger t remblement qui a. ' i te le voile et la 
cooronne vtrjii lale, décèlent le trouble i a -
volon ai e qui l.i fait [itllir el rougir tour à 
tour . Sur .sa robe en dcnlHlIe, deux vo 'ants 
n e lai.sscn' apercevoir que les gui r landes 
qni les séparent . Corsugo montan t avec 
ber the el mnnct i^k 'a vieille; écharpe pour 
la coiiTurr', le tour en dentello .le t^hantilly. 
La gu i i l and« de lilas blanf n a ' u r d l e for-
mait d ux gro<srs toulfes a'Sez tombantes 
d'i chaque côié ; le chapeau do maiiéiMiui 
roiCDOit l'éi harpp, était seul artificiel. N'ou-
blions pas les bas , que la robe un [«u 
moins longue maiutenunt permcitait d 'ad-
mi re r . 

De gracieuses loilettos se groupaient d.ins 
l ' enc inte de la chaiiclle. J'ai vu une robe 
veri-cliou avec g u i r a n d e s [»erses, m o n -
tan t en colonnes, cinq volants ii'tfi6'.;alc3 
hauteur«, corsng» froncé, itran hes demi-
longues, ca(»ote rose recouverte de bo "li-
ions de iiille cnlrcmôlés d |H litcs blondes, 
Redin.'Ole gr is poussière, nfanteliH parei l , 
chapeau de p.iille d'Iialie. Une Jeiine l>lle 
avait un ta If las qundrillé b a i i c et bleu 
c ie l ; corsage à devant ouvert , coufiécirr -
rément comme sous Louis XV; gu impe à 

man'-hes longues, prissées, avec broderie 
en t re chawiue pli. A la soirée do contrat, la 
partire h? filns rcmanpiab le par son cI6-
g.T co, sa riche.sse simple, .si ces doux mots 
(•piivent march- r ensemble, était une moire 
an t ique blanche ; sur le ilevant, «fes b ran -
debourgs en perle du jais, avec de gros 
g lands tombant^ pour les lerni incr ; la ber-
the d'étoile garn ie d 'une f range a n a l o g u e ; 
mam hes très-courtes, pas de dentel le; bou-
tons lie roses naturel 'es dans les cheveux 
d 'un noir d 'ebène. Une jolie blonde avait 
une g renad ine bleu azu r , trois volants, 
ce inture longue, l'outs de rubanseff i l 's for-
m a n t f ranges, ainsi que pourltîs n t rnds des 
manches . Rubai» de la c i n t u r e très-large, 
à l 'anglaise, forrnant presque écharpe sur 
le devant de la robe. 

Assez lie 'oili lie, parlons spectacle. 
Il fKiraît (]u'un du nos auteurs féminins , 

M"" Annïs Ségatas, enliar in par lo succès 
qu'el le a obtenu l'an dern ier à t'Odéon, va 
ilonner à c - tliiíátre ime pelile comédie en 
un 3<tc, ipii, dit-on, [letilfe d'e-prit . La 
don née lie U piè e est s r u ieu-e , quoiqu 'un 
peu poli ique,el lu3 'at taqucà I on des travers 
du moment . Un mari tout t înliorà la crainte 
des é m e u t e s , insi irreeiions, partage des 
biens, etc., lit tes journaux toute 11 journée , 
néglige sa toi ldie, . Iierche peu à plaire à 
sa j e u n e femme, el ne fait pas attention 
que son pljis ' h i r trésor est prêt à lui être 
enlevé. Heureusement, et c.etl • fois (soit dit 
sans malice), l(!s amis sont toujours là, 
comme dans la chanson du Maçon. L'ami 
est un frère, lout s ' a r range ; mais il élait 
temps Cette p'èce est terminée d 'une ma-
niere très-originale. 

L O U I S E DIÎ V A D M O . N T . 

DORVAI . XT M A I . I B R A N . 

A son tour, M. Alexandre D imas vient de 
paver irn jus ' e trib i d 'hommages à .Marie 
Dorval. C'est dans le foui lelon du CnnslitU' 
lionnel que l 'auteur A Anlony a dé,»osé ses 
regre s et «¡es Nouvenirs. 

M. Alexandre Dumas raconte d'abord les 
commencements de M"" Dorial ; comment 
elle végétait en province dans l'emploi des 
Dugazon , disant admirabIoini;nt bien la 

I " 
li' 
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prose de M. É i i e n n e , r h m t a n t faux la m u -
si<iue de Nicidn ; romrtieni Pniier d e r i n a ses 
qualili 'S dra ina ' i i jU ' s e t la fU^-riKafier à la 
Forte-Sairi l-Martin ; il riipp>'lle encore lt;s 
pRindes c rea t ions d e M" ' horval : les Deux 
Forçais, le Château de KeniJworih, Louise 
d a n s la Fille du Musicien, Amélie d a n s 
Treille Ans, enfin l'Incendiaire. 

J e n c s i f i s , dit M. Ali 'xandre D u m a s , si 
vous avez vu celte d e m i è r e pièce. Figurez-
vous une pauvre fille à qui l'on a mis u n e 
torche à la rnaiii. Comment , par quel moyen, 
j e n e m e le rappel le plus , il y a d ix-hui t ou 
d ix -neuf a n s de cela ; j ' a i oublié le d r ame , 
j e n e vois i jue l 'art iste. 

Il y avait une scène qu'el le j oua i t à ge-
n o u x ; u n r c 'nfcssion qui dui-ait un quar t 
d ' h e u r e ; pendan t un quar t d ' h e u r e on n e 
respirai t pas ou l 'on n e respirai t qu ' en 
p leu ran t . 

Un i-oif. M"* Dorval fu t pins bel le , pins 
t end re , plus pa thét ique qu 'e l le n 'ava i t j a -
ma i s été. 

Pou quoi ce la? j e vais vous le di re . 
Vous avez vu d. s Ruysdael et des l lobbé-

m a , n'est-ce pas? 
Vous vous rappelez c o m m e n t parfois un 

rayon de sol< il s 'égare d a n s leur paysage , 
f«it l umineux un coin do ciel g r i s , fait 
i rnnsparen te cette a tmosphère b r n m o u - e , 
où de g r a n d s bœufs pA uren t d a n s de hautes 
herbes . Kh bien I quand l'arli-leesit fa t ixué , 
qu'i l a j i u i éd ix fois, vingt fo i s , c i n q u a n t e 
fi is de suite le m ê m e r ô l e , peu à peu l ' ins-
pirat ion s'et' i n t , le génie s ' e n d o r t , l ' émo-
tion .s 'émousse, le ciel de l 'acteur devient 
gris , sou a tmosphère b r u m e u s e ; il cherche 
ce rayon de soleil qui réveille la toile d ' I lob-
béma et de Roysdaël. Ce rayon de solei l , 
c'i st un spe t a ' eu r ami , un ari is :e de talent 
accoudé au b;ilcon. (^cst que ' que téle pen-
sive dont les yeux bri l lent d a n s la pénom-
bre d ' une loge. Alors la c o m m u n cation 
s 'é tabbt en t re la salle et lo spcclaclw, la 
coniir.otion électr ique se fait s en t i r , l 'ac-
teur ou l'iictrice r emon te aux joui-s des pre-
miè res représent ions . 

Toutes ces cordes dont les sons se sont 
étcinis peu à peu , se réve i l len t , p l e u r e n t , 
gémissent plus vibrantes que j ama i s . Lo 
pi b ic bal des ma ins , cr ie bravo, croit que 
c'est pour lui que l'urtisi«- fail dos prodiges. 
Pauvre publ icl c'est pour une â m e que tu 

n e sour j o n n ' s p a s , tous ces elforts, lous 
c e s Cl is , toutes ces la rmes . S e u l e m e n t , tu 
e n p i o f i b s , c o m m e d 'une rosée , comme 
d ' u n e lum ère, «onime d 'une flamme. Cel.e 
ro.sée, que l ' importe qui la verse? cette lu-
mii ' ie , qui l,i r é p a n d ? c e t e flamme, qui 
r a l l u m e ? pnisiju'à celte rosée, à celle lu-
m i è r e , à ie l le fliin m e , tu le rafraîchis , lu 
l 'ériaires, tu le n chauffes . 

Eh b ien! un S ' i r , Dorval avai t été su-
bl ime pour qu i? elle n''en savait r ien ; pour 
u n e f emme qui r a \ a i i tenue liois heures 
[ a lpi tante sous son regard d'aigle. P e n d a n t 
t ro i s heu res toute la >alle avai t d i s j a r u à 
ses yeux. C'était peur c lté f m m e qu'el le 
avait p l eu ré , p a r l é , a g i , vécu enf in . Et 
quand celle f emme avait applaudi ; quand 
Cl lie fen m e avai t crié bravo ! elle avai t été 
payée de sa pe ine , récompensée de sa fa-
t igue , payée de son g é n i e ! elle av.iit dit : 
Oh ! je suis con i en t e , puisqu'el le re>l. 

Puis la toi e s 'était al aissée ; et bah tante, 
b r i s é e , n iournnie Cl m m e la P.\lhie qu 'on 
e n l è v e an trépied , elio était l emontée à sa 
loge , était tombée sur un sofa ; de t r iom-
pha l r C", devenue victime. 

Tout à coup la porle de sa loge s 'ouvr i t , 
el l ' i i iconnijo parut su r le seuil . 

Borvai t ressai l l i t , s ' é l a n f a , lui prit les 
deux mail .s comme à une amie . 

Les deux lemmes se regardèren t u n ins-
tan t , sour ian t en si lence ei des l a rmes d a n s 
les y» u<. 

^ E x r u s ' 7 . mfii , m a d a m e , eit enf in Tin-
coi inue avec u n e voi.< d 'une inexpr imable 
s u a v i t é : mais je n 'ai pas voulu r en t r e r 
chez moi sans vous d i ie le p la i s i r , l 'émo-
tion, le bonheur que j e vous dois. « O h ï 
c'est admi rab le , voyez-vous; c'est méfve i l -
leux ; c 'est subl ime ! » 

Dorval la n ga rda i t , la remerciai t des 
y e u x , de la tête , et sur lou l de ce n ouve-
m e n t o ' e p u le squ i n ' . ipparlenaii qu 'à elle, 
e t ce la tout m l'inli r rogean t de la physio-
n o m i e , tout m d e m a n d a n t avec chaque 
muscle de sou visage : 

— Mais , qui é u s vous d o n c , m a d a m e , 
qui êtes-vous? . 

L ' inconnuo comprit^ 
Et , avec une voix d nt ceux qui otilctttitiu 

dons l'iiiiimité celle mervei l leuse 'sirené, 
peuven t seuls coli iprendro la suavilé : 

— Je riuis Mal ib ran , dit-elle. 
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Dorval jeU un c r i , élondít la main vers 
¡a seule g ravure qui ornâ t sa loge : c'était 
le portrai t de Malibran dans Desde-
raona. 

Hélas! elle auss i , cette au t re Marie , la 
Mort envieuse, la Mort d 'Orcagna , nous l'a 
reprise avant l 'âge. 

2 l l b u m . 

M"» LucileGrahn, la cba rman le danseuse , 
est arr ivée mardi à Bruxelles, où i lle compte 
passer l'été. Au moment où elle allait f r an -
chir la porte, les commis de 1 octroi lui de-
mandèren t si elle n 'avait r ien à déc la re r ; 
sur sa réponse négat ive, ces farouches g i r -
diens de la ville, sans égard pour l 'art cho-
régraphique , mirent impitoyablement en 
fourr ière deux iniéressantes artisles , la 
mère et la fille, dont M"» Lucilo Grahn était 
accompagnée, et qui doivent l 'assister dans 
ses représentat ions; heureusement , grâce à 
l ' intervenlion de M. lo bou rgme t r e , elles 
onl élé bientôt rendues à la l i be r t é ; ce 
sont, il est vrai, les deux chèvres de la Es-
meralda . 

—Le magnif ique hôtel que la comtesse de 
Landsfeld (Lola Montés) possède à Munich 
sera mis en vente publique le 38 de ce mois, 
avec le somptueux mobilier qui le garn i t . 
Cette propriété et le mobilier sont évalués 
à 700,000 florins (1 million 820,000 f r . ) . 
L'adjudication sera faite sauf l 'approbation 
que la propriétaire, qui réside actuellement 
dans les envi rons do Genève, s'est réservé 
de donner dans u n délai de hui t jou r s . 

L a c o m p o s i t i o n inven tée par M " DOSSERT pour e f f ace r 
l e pe t i t d u v e t qui n a i t s u r les b ra s et le v isage est r e c o n n u e 
c o m m e le meil leur s y s t è m e epi la to i re q u e l 'on ai t e n c o r e 
t r ouvé . E n mo ins de quelques minutes , le duvet d i spa ra î t 
c o m p l è t e m e n t j u squ ' à la r a c i n e , e t n ' e n d o m m a g e n u l l e -
m e n t la peau . Chez M ' * Dusser t rue du C o q - S a i n t -
U o n o r é , 13. 

H V G I È m ! I > E S D X N T S . 

OËS AVANTAGt-S D'ONK BKLF.E OKNTITION. — C0N8F1L OF.S 
POiîTKS AUX JKDN>S FILI.ES. — ni-S OrNIlKHICKS EN 
QKNÉRAI.. — LEORS nA^AKRS, LKOHS I^CONVKNIBNTS. 

S'il est une vé r i t é qui ne s 'est j a m a i s détnenlie, c'est 
q u e lev m é d e c i n s a n r i e n s et m o d e r n e s n on t pas p lus 
va r i é sur l ' i i i f l u ' nce d ' u n e bouche faine f t re'ynJiére, s u r 
la beauté et Vagrémeni de U p h y s i o n o m i e , que s u r le 
g e n r e de so ins d o n t les o r g a n e s d e n t a i r e s sont suscep-
t ibles . Les poê les e u x - m ê m e s , don t le génie s ' en f l amma 
tou jou r s à r i d é e do t o u t ce qui peut con t r ibue r au hien-
ê l re d e l ' h o m m e , on t tour à tour c l ian té les douceurs du 
god t e t les a v a n t a g e s d ' u n e belle den t i t ion : c ' es t a ins i 
que le roi S a l o m o n , s u b j u g u é par les c h a r m e s divins de 
l a re ine de S>ba, s 'écrie d a n s son exa l t a t ion poétique : 

< Fos dents sont blanches comme un irt/upeau de bretU 
nouvi-ltemenl tondues, et qui sortent du bai». » 

Su ivan t M e n a t i u s , il é ta i t au t r e ro i s d é f e n d u , chez les 
M u s u l m a n s , de p ra t ique r l 'éviilsion d ' u n e dent sans la 
pe rmiss ion de l empereur . Non moins «crupMleux, »ou» 
ce r a p p o r t , é t a ien t les Hebrei ix q u i . en mat iè re c r imi-
nelle, r e ga rda i e n t c o m m e digne de la pe ine du tal ion la 
per te d ' u n e dent . 

D a n s son poëme de F Art d'aimer, Ovide conseil le aux 
j e u n e s filles de se r incer la bouche tous les ma l ins avec 
de l ' eau f r a î che . 

Oraque susceptd mané laventur aqud. 

Cette préc-iution de n ' employer d ' abo rd que de l 'eau 
n 'est point à n é g l i g e r : car il e<t évident q u e . si ou se 
se i t de su i t e d 'une b ros se ou de t o u t au t r e c o r p s , on 
p r o m è n e sur les den t s et su r les geucives les mucos i t é s 
dont la bouche s 'es t i m p r é g n e e pendan t la n u i t . 

Toutefo is , l ' eau s e u l j n ' a y a n t pas la p ropr ié té de r e n -
dre aux den t s ce br i l lan t q u e le limon leur û tn , la sc ience 
dut y supp lée r : de là ce t te mul t i tude de dentifrices, qui 
sont loin d 'avoir tous la même Innocui té . Les u n s , en 
e f f " ! , ne b lanch i ssen t l 'émail qu ' ap rè s en avoir a l téré le 
p o l i , composé de subs t ances acides et minéra les ; les 
au t re s dé t ru i sen t la solidité des d e n t s , les corrodent, et 
finissent par leur donne r une teinte j a u n e indélébi le . 

P o u r obvier à ces i nconvén i en t s , j e me sers depuis 
longtemps d'un Elixir (i) don t l'efficacité ne saurnit ê t re 
un in s t an t mise en doute. P a r ses propr ié tés balsami' 
qifs e t aslringmtes, cet Elixir cons t i tue un des plus 
pu i s san t s préservat i fs con t re les maladies de la bouche ; 
il est p r i n c i p a l e m e n t ut i le dans les atf.jciions d e s g e n -
cives , s u n o u t lorsqu'el les t o m b e n t dans un é t a t de mol-
leste, do pdfeur e t de lii idité, lorsqu'el les dev iennent dou-
loureuses, gonflées, saignantes ou fangeuses. P a r son 
usag« f r é q u e n t , il prévient la formation du tartre, c a lmc 
les douleurs dentaires, dé t ru i t la mauvaise ha l e ine , et 
s 'oppose aux progrès de la carie, quelle que soit sa n a -
tu re , sa cause ou son o r ig ine . 

G E O R G E S F A T T E T , 
P ro fe s seu r de pro thèse denia i re , i n v e n -

t e u r des dents ariitlcielles sans cro-
chets , au teur d 'un nouveau procédé 
pour l embHumement des dénis ma-
lades ou car iées , et a u t e u r de plusi-^urs 
ouvrages i m p o r t a n t s su r Tari du den -
tiste. H u e S a i n t - H o n o r é , 303. 

¡IJ Pr ix du flacon, 10 f r . 

A ce Numéro sont j o i n t et les planches 2437 et 8438. 

L E P E T I T COURRIER DES DAMES 
Para î t tous les c inq j o u r s ; sept g ravures par moi», — et une double p lanche de pa t rons et broder ie 

( g r a n d e u r na ture l le ) . 
On »ouscrit au B u r e a u , BOULEVARD DES ITALIENS, 1 , — et cliez tous les Directeurs de pos te . 
A L o n d r e s , S . e t J . Fui.LRit, Uat l ibone-place . 
P r i i pour trois mois : P a r l » , 9 f r . ; les dépar t ement s , 9 f r . 5 0 ; et l ' é t r ange r , 10 f r . — Avec une 

couverture, 80 c. en sus. — Les lettres et envois d ' a rgen t doivent Atre affraiiiiliis. 

IMPRIMERIE DONDEÏ-UCPRÉ , JIVB SAIM-IOUIS, 4 6 , AU MARAIS. 
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